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BULLETIN 

Pauvre Sénat I Es quel degré d'adjection 

il eut tombé 1 M. de Larrialy a essayé de 

lui communiquer un peu de cette vigueur 

qui l'anime lui-môme ; >1. de Kerdrel a pris 

également sa défense avec énergie, leurs 

efforts ont été impuissants, il. Ferry lui a 
prodigué l'outrage, rien n'y a fait. 

On sait que la Constitution a établi deux 

Chambres de tous points égales en pouvoir, 

sauf l'importante différence du droit de dis-

solution, qui établit la supériorité du Sénat. 

Cependant M. Ferry s'est complu à démon-

trer l'infériorité du Sénat, sa subordination 
à l'autre Chambre. 

Avec le système actuel, a-t-il dit, il y a 

une Chambre de revision et de contrôle, et 

une Chambre d'action. Ce rôle de revision 
etde contrôle, c'est celui du Sénat. 

— Oh I non, interrompt M. de Lareinty. 

Hélas 1 M. de Lareinty n'a raison qu'en 

théorie ; dans la pratique, le Sénat, par ses 

abdications successives, a renoncé à user 

de ses droits, et M. Ferry le flatte encore 

quand il en fait une Chambre de revision et 

de contrôle ; trop souvent le Sénat ne révise 
et ne contrôle rien. 

M. Ferry abuse de la lâcheté de l'Assem-

blée. « Vous avez compris, dit-il, aux séna-

teurs, votre rôle de seconde Chambre. 

M. de Lareinty proteste encore, mais que 

peut une voix isolée quand le nombre fait 

loi? Le Séuat entend nier ses droits du haut 

de la tribune et il ne bondit pas sous l'ou-

trage! Un ministre l'appelle seconde Cham-

bre, lui qui est la Chambre haute, et il ne 

met pas ce ministre à la porte I Tant de pla-

titude enhardit M. Ferry qui rive les chaînes 

de son esclave. 

Il répète sa phrase : 

« Vous êtes une Chambre de contrôle et 
de revision. 

» Le Sénat n'est pas autre chose dans 

l'esprit et la pratique de notre Constitution. 

» M. Vallon. — Nous avons l'initiative, 
comme la Chambre des députés. 

» M. Emile Labiche. — Nous ne sommes 
pas le Sénat impérial. » 

Vous êtes bien au-dessous ; car vous avez 

le droit de vous faire respecter, vous en 

avez le pouvoir et vous ne vous en servez 
pas I 

Si le Sénat était élu par le suffrage uni-

versel, dit le ministre, il aurait les mêmes 

attributions que la Chambre législative. Or, 
ajoute-t il : 

« Qui désigne directement ou indirecte-

ment, qui fait et renverse les ministères? 

C'est assurément la Chambre du suffrage 

universel, la Chambre d'initiative et de 
direction. 

» A droite.— Pourquoi pas nous? Le 
Sénat ne compte donc pas? 

» M. le général Robert. — Où avez-vous 

vu cela? Ce n'est pas inscrit dans la Cons-
titution. 

» M. le président du conseil. — Il n'y a 
pas d'article qui le dise, mais la pratique 

tout entière, et les prédédents sont confor-

mes avec la doctrine que je viens d'exposer. 

» M. Emile Labiche. — Vous nous confon-

dez avec le Sénat impérial. Nous votons le 
budget. » 

Oui, vous le votez au galop , sans exa-

men, sans discussion. Il n'y a vraiment pas 
là de quoi tirer vanité. 

Les cinq premiers articles de la loi ont 

été enlevés sans difficulté aucune ; le fameux 

amendement Le Noël, qui attribuait au 

Sénat le droit d'élire 75 membres, avait dis-

paru sans laisser de trace; bien que voté 

après un débat solennel, il n'a pu être re-

trouvé. Qu'est-ildevenu? M. Ferry l'a mis 

dans sa poche et personne n'a songé à le 
redemander. 

L'article 6, qui fait élire les sénateurs au 

. suffrage universel, a été escamoté par un 

tour de passe-passe. On l'a discuté celui-là, 

mais quand il a fallu voter, le président a 

usé d'une chinoiserie réglementaire. Il a 

prétexté qu'on ne pouvait le voter au scrutin, 

et s'est contenté d'un vote à moins levées. Le 

résultat a été douteux ; le président a eu re-

cours au vote par assis et levé, le résultat 

était encore douteux, mais M. Ferry a fait 

un signe et le bureau a déclaré le vote ac-

quis. Si on avait compté les voix, le vote 

eût peut-être été différent. 

Mais comment los sénateurs n'ont-ils pas 

réclamé un vote public, un vote nominatif? 

On saurait clairement quels sont les républi-

cains qui ont volé contre le suffrage univer-
sel. 

« Cela n'a tenu qu'à un fll, » écrit le XIXe 

Siècle. Filou câble, qu'importe à M. Ferry! 
il a son vote. 

« Ferry, dit le Radical, a été encore plus 
amusant qu'à la Chambre. Il avait traité les 

députés de ganaches, il a traité les sénateurs 

de vieux crétins... Le suffrage universel a 

failli passer. & Il n'a été arrêté que par les 
républicains. 

a Hier, au Sénat, dit \aJustke, on a pu 

» assister à ce spectacle: le suffrage oni-

» versel, proposé par M. Naquet, soutenu 

» par M. Léon Say, voté par la droite, le 

» centre et la fraction indépendante de la 

» gauche, combattu par le ministère et re-

» poussé à une majorité de quelques voix 
» par la majorité de M. Ferry. » 

Il a dit à ses amis qu'il ne leur reconnais-

sait que le droit d'avoir des opinions provi-

soires. Il est allé plus loin au Sénat: non 

content de ne pas soutenir la décision de la 

Chambre, il l'a combattue; quel est donc ce 

régime politique? (Applaudissements.) 

Le Sénat a rendu deux voles douteux, et 

si le scrutin public avait été demandé, le 

suffrage universel eût été volé. (Très-bien.) 

La situation jugera entre ceux qui veulent 

accorder leur confiance au cabinet et ceux 

qui n'ont confiance que dans le suffrage 

universel. (Applaudissements répétés à gau-

che.) 

Le président du conseil. —Quand on dit 

que le système proposé n'est pas celui du 

suffrage universel, on joue sur les mots ; on 

veut par des formules déplacées cacher son 

dédain. (Bruit, cris à l'ordre! à l'ordre!) 

M. le président.— Je prie M. le président 

du conseil d'expliquer ses paroles. 

M. Jules Ferry. — Par le mol « dépla-

cées », j'ai voulu parler des formules qui 

n'étaient pas à leur place. (Rires, nouveau 
bruit.) 

M. Floquet insisle pour l'adoption de son 
amendement. 

L'amendement est mis aux voix, et, après 

pointage, est repoussé par 280 voix contre 
227. 

Chronique générale. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Séance d'hier mardi.— M. Léon Renault 
dépose et lit son rapport sur le projet de loi 
de l'élection du Sénat. 

La discussion immédiate est ordonnée. 

M. Floquet soutient son contre-projet. La 
question, dit l'orateur, n'est plus une ques-

tion théorique mais purement politique. De-

puis le dernier vole de la Chambre, M. le 

président du conseil a déclaré que les votes 

ne comptent que lorsqu'ils sont favorables 
au cabinet. 

Les ministres, à l'exception de M. Wal-

deck-Rousseau, qui a dù se rendre , à dix 

heures, au sein de la commission chargée 

d'examiner le projet de réforme de la loi 

électorale des sénateurs, se sont réunis hier 

matin à l'Élysée, sous la présidence de M. 
Jules Grévy. 

L'amiral Peyron n'a communiqué aucune 

dépêche du général Brière de l'Isle ni de 
l'amiral Courbet. 

* * 

Le Paris assure que le général Brière de 
l'Isle a reçu des instructions de ne livrer 

aucun combat jusqu'à nouvel ordre ; il devra 
seulement rester sur l'offensive. 

* * 
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PREMIÈRE PARTIE 

CHAPITRE IV 

EN FORÊT (Suite). 

Un jour, Louis chassait avec le Potard du côté do 

'
a
 forêt de Pincé, lorsqu'il aperçut trois gendarmes 

I01 se dirigeaient vers lui. Ils avaient réussi à 

dissimuler leur approche en se glissant derrière les 
haies. 

Il n'y avait pas a hésiter, les gendarmes n'étaient 

P,us qu'à dix pas. 

— Sauvons-nous ! s'écria Eugène effrayé. 

Rendez-vous! crièrent de leur côté les gen-

dartnes en se démasquant et en se précipitant de 

trois côtés sur les chasseurs. 

Mais ni le Potard ni Louis n'avaient envie de se 
f«ndre. 

La course commença. 

Elle dura près de quatre heures. On en cause 
6Qcore, à la veillée, dans les fermes de Précigné. 

^
e

8 gendarmes qui avaient aperçu Rouget 

étaient très-agiles ; de plus, ils étaient aiguillonnés 

par le désir do s'emparer du braconnier ; et enfin 

Louis était gêné par la présence de son camarade 

qu'il ne voulait pas faire tomber dans les mains de 

la justice. Les gendarmes ne connaissaient pas 

Eugène, mais ils pensaient le saisir en même temps 

que Rouget. 

Quand les petits taillis où Rouget avait été 

surpris eurent été franchis, les deux fugitifs se 

jetèrent dans les champs et descendirent du côté 

de Précigné, dans l'espoir de regagner la forêt de 

Malpeire et leurs retraites habituelles. Toujours 

serrés de près par leurs adversaires qui criaient 

vainement aux paysans de les arrêter, ils parvinrent 

à se cacher quelque temps dans la cour d'une 

ferme, non loin du bourg ; là, blottis sous la paille, 

ils espéraient que les gendarmes fatigués se déci-

deraient à se retirer , mais ceux-ci reçurent du 

renfort : deux gendarmes, parmi lesquels était un 

coureur émérite, vinrent les aider dans leurs re-

cherches. 

Craignant d'êlre saisis, les deux braconniers 

profitèrent d'un instant où l'attention des gendar-

mes était fixée d'un autre côté pour prendre la 

fuite. Mais ils furent aperçus, et la chasse recom-

mença de plus belle. 

Malheur, usement, le pauvre Eugèno n'en pouvait 

plus : de toiles courses étaient trop longues pour 

lui. Rouget, seul, ne paraissait pas plus fatigué que 

si la poursuite eût commencé depuis une demi-

heure. Il se retournait de temps à autre, examinait 

la distaB.ce qui les séparait des gendarmes, et sou-

tenait le courage de son compagnon. 

— Allons, mon brave Potard, lui disait-il, en-

core un petit effort, et nous serons dans les bois; 

là, je connais une cachette où les gendarmes ne 

nous trouveront pas. 

— Je n'en puis plus, répondait le pauvre Eugène, 

tout haletant. 

— Donne-moi ton fusil, tu courras plus vite. 

Louis prit les deux armes sur son épaule; mais 

le Potard était à bout de forces. Il allait être saisi 

par les deux gendarmes de Précigné. Les autres 

étaient à cent pas derrière, épuisés déjà par la 

première course. 

A ce mouient on passait auprès d'un petit bois 

de sapins, très-épais. Pendant que les gendarmes, 

s'adressant à quelques fermiers, recommençaient 
à crier : 

— Arrêtez-lesI arrêtez-les! 

Rouget, voyant le danger pressant, dit à Eugène : 

— Jette-toi dans les sapins; je vais détourner 

les gendarmes; à demain, dans les bois du Grip I 

Prends ton fusil. 

Aussitôt le Potard se lança dans le petit bois et 

tomba, à demi-mort de falig*e, dans les fougères. 

Quant à Louis, il eut l'audace de revenir sur 

ses pas, comme pour se rendre ; mais, quand il fut 

à quelques pas des gendarmes, il sauta' une haie à 

droite et s'enfuit en criant : 

- Je suis Rouget! je suis Rouget! Vous ne me 
prendrez pas ! 

Les deux gendarmes, qui se piéparaient 6 f
B 

saisir, crurent qu'ils allaient l'atteindre au bout du 

champ ; ils firent signe à leurs camarades do se 

hâter, et tous ensemble, oubliant le Potard, se 

précipitèrent sur les traces du braconnier. Cetlo 

nouvelle poursuite dura encore une demi-heure. 

— Nous le tenons ! s'écria l'un des gendarmes ; 

il est cerné. Le ruisseau est devant lui. 

En effet, Rouget arrivait à une boire, sorte da 

rivière ou de douve qui courait au travers d'un pré 

dépendant de la ferme du Houssay, et voisin delà 

forêt. Toute retraite lui était coupée. Gomment 

avait-il pu tomber dans un tel piège, lui qui con-
naissait si bien le pays 7 

Mais Rouget savait bien ce qu'il faisait ! 

Il ralentit un peu sa course, et permit au cinq 

gendarmes do se réunir prosque au même point. 

Une trentaine de pas les séparait de lui : |
a

 boire" 
était à dix mètres. 

- Rends-toi, Rouget 1 crièrent encore los gen-
darmes. 

Mais Rouget, laissant ses adversaires faire quel-

ques pas vers lui, s'arrêta une ou deux secondes, 

mesura l'obstacle, choisit un endroit où le talus 

était un peu plus élevé, et tout à coup, au moment 



GRÈVE ÉLECTORALE. 

Des élections municipales complémentai-
res devaient avoir lieu dimanche à Béziers, 

afin de remplacer trois conseillers démis-
sionnaires. 

A deux heures, le scrutin n'était pas 

encore ouvert, faute de candidats aux trois 
sièges vacants. 

Ce fait, qui ne s'était jamais produit dans 

cette ville, est, télégraphiait-on dimanche, 

le résultat des divisions du parti républi-

cain. 

M. Wilson vient de créer un nouveau 
petit journal dans le déparlement du Gard, 

à Nîmes. Ce sera la Petite France du Siidi. 

Huit 1 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 9 décembre. 

Les cours se retrouvent sans grand changement 

sur la clôture de la veille. Les affaires commencent 

à redevenir calmes : le 3 0/0 se traite à 79.15, l'a-

mortissable à 80.85. le 4 1/2 à 188.65. 

L'Italien reperd 5 centimes à 98.55. 

On retrouve la Bmqua de France à 5,165. 

L'action du Crédit Foncier est à 1,315 fr. 

Les obligations 1879 et 1880 arriveront sûrement 

au pair de 500 fr. Le classement de ces valeurs est 

chose laite aujourd'hui, et, comme il faut prévoir 

que la demande va tendre sans cesse à dépasser 

l'offre, la hausse prendra des développements suc-

cessifs, peut-être peu sensibles d'abord, puis accu-

sés ensuite, jusqu'à ce que le nivellement se soit 

opéré avec les obligations similaires de la Ville de 

Paris, qui ont atteint depuis longtemps le pair. 

La Banque de Paris finit comme hier à 732.50, 

la Banque d'Escompte à 530; la Société Générale 

est sans changement à 452 50 ainsi que le Crédit 

Industriel et Commerçai à 670 fr. 

La Société des Immeubles de France, grâce à la 

sagesse et à l'activité de son administration, a su 

réaliser à propos et avant toute dépréciation, une 

grande partie des immeubles qu'elle possédait, do 

telle sorte que cette société a toujours ses ressour-

ces disponibles et se trouve prête à engager de 

nouvelles opérations. Le conseil d'administration a 

décidé de distribuer, à partir du 15 janvier, un 

acompto de 6 fr. 25 par titre. 

Le Suoz se maintient à 1,877.50. Les recettes 

d'hier ont été de 230,060 fr. 

Les fonds étrangers se ressentent de la lourdeur 

générale : la Banque ottomane reste à 602.50, le 

Turc à 8.60, l'Egypte est à 318.75. 

Les Consolidés viennent avec 1/4 de baisse à 
99 5/8. 

Les Chemins de fer français montrent une grande 

fermeté: le Nord à 1,662.50, le Lyon à 1,237.50, 

l'Orléans à 1,320, le Midi à 1,180, l'Est à 775, 
l'Ouest à 835. 

CHRONIQUE LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

A propos du meeting révolutionnaire de 

la salle Favié, à Paris, qui a eu lieu diman-

che , le Moniteur rapporte l'incident que 
voici : 

« Le citoyen Leboucher, très-émotionné 
à la lecture d'une lettre qu'il vient de rece-

voir, réclame énergiquement le silence et 

parvient à l'obtenir.— Citoyens, dit-il, nous 

ne sommes pas aussi isolés et aussi désar-

més que nos exploiteurs le croient. Nous 

avons partout, à l'étranger, dans les dépar- • 

tements et dans l'armée, des frères de mi-

sère, qui seroDt avec nous à l'heure des re-

vendications. Voici ce que je vieos de rece- • 
voir : 

« Citoyens qui mourez de faim, frères 

qui vous réunissez pour taire triompher la 

justice et la révolution, nous sommes de ■ 

cœur avec vousl On nous appelle des sol- j 
dais, tandis que nous ne sommes que des j 
assassins armés pour tuer nos frères. Comp- j 
lez sur nous. Nous sommes obligés de ne . i 
signer qu'avec dei points. Vive la Révolu- j 
tion I j 

» Signé : | 

» LES CAVALIERS DE REMONTE | 

DE SAUMUR. » 

Une triple salve d'applaudissements ac- j 
cueille cette corn-nunication. Il y avait de j 
quoi. Mais ces cavaliers sont-ils vraiment ! 
des cavaliers ? 

Ne sont-ce pas plutôt des figurants du... 

cirque révolutionnaire ? » 

Le ministre de la guerre vient de décider, 

d'accord avec son collègue de l'intérieur, 

que les cantonniers des routes départemen-

tales et des chemins vicinaux pourraient, 

sans graves inconvénients, être mis à la dis-

position de l'autorité militaire, en cas de mo-

bilisation de l'armée territoriale. 

Le ministre des travaux publics a pris une 

décision semblable en ce qui concerne les 

cantonniers des roules nationales. Toutefois, 

les cantonniers chefs, dont la présence peut 

être nécessaire pour l'organisation et le fonc-

tionnement des chantiers, seront mainlenus 

dans la non-disponibilité. 

IA LÉGION-D'HONNEUR 

De nouvelles plaintes ont été portées à la 

grande chancellerie de la Légion-d'Honneur 

contre les industriels décorés à la suite do 

diverses expositions et qui mettent sur les 

produits de leur commerce ou suspendent à 

la devanture de leurs magasins la croix de 
la Légion-d'Honneur. 

Le grand chancelier fait connaître qu'il y 

a dans ce fait une interprétation des plus re-
grettables de la loi du 19 mai 1802. 

« L'ordre de la Légion-d'Honneur a été 

» institué pour récompenser les mérites 
» civils et militaires. » 

La croix est personnelle aux légionnaires, 

qui doivent se conformer, pour la porter, 
aux statuts de l'Ordre. 

Elle ne peut, dans aucun cas, servir de 

réclame à une maison de commerce et figu-

rer sur des produits dont elle a récompensé 
l'inventeur. 

Toute contravention à cette interdiction 

sera soumise au conseil de l'Ordre et à la 
décision du chef de l'État. 

LE PARRICIDE D'ANGERS. 

j Voici les détails publiés avant-hier soir 

i dans le Petit Journal de Maine-et-Loire: 

« M. Coulon, Edouard, habitait depuis 

bien des années avec son père, M. Coulon, ' 

Isidore, ancien conseiller à la Cour d'appel, | 
rue du Bellay, 31. 

» Le partage des biens de leur mère avait ! 

été réglé naguère par M. D'Huy entre les 

deux enfants Coulon ; il revient; parait-il, « 

à chacun, une somme de 88,000 francs. ; 

Mais Edouard était tourmenté par la pensée 

que son père lui tiendrait compte de toutes 

les dépenses d'entretien qu'il avait faites 

depuis qu'ils vivaient ensemble. C'était 

comme une idée fixe qui tracassait le cer-

veau de ce malheureux. 

«Dimanche soir, au moment où ils 

étaient à table, Edouard demanda à son 

père de combien il lui était redevable. M. 

Coulon refusa de donner une solution à son 

fils. Alors, ce dernier, sous l'empire d'une 

surexcitation augmentée encore par l'effet 

de l'absinthe, monta précipitamment dans 

sa chambre et en redescendit aussitôt avec 

un casse-tête en main. 

» Il ouvrit la porte de la salle à manger 

et se précipita sur son père en le frappant 

avec rage à la tête. Le sang et la cervelle 

jaillirent bientôt jusque sur la tapisserie. 

Quand il vit s8 victime étendue sur le par-

quet, Edouard accourut chez M. D'Huy, rue 
David. 

» Ah ! s'écria-t-il, je suis un homme per-

du, je viens de luer mon père. Comment ai-

je pu commettre un pareil crime ! 

» M. D'Huy, épouvanté, alla sans retard 

prévenir M. le docteur Guignard, puis le 

commissaire central e! enfla le procureur 
de la République. 

» Edouard Coulon se constitua prison-
nier. 

» On s'empressa de se rendre au na
 31 de 

la rue du Bellay. Le docteur Guignard exa-

mina le malheureux père qui respirait en-

core, mais qui rendit bientôt le dernier 
soupir. 

» M. Coulon portail à la tête une large 

plaie d'où s'échappait la cervelle. La salle 

était souillée de débris humains. C'était 
horrible à voir. 

» M. le commissaire de police du 4" arron-

dissement est resté toute la nuit sur pied 

afin de venir en aide à l'instruction com-

mencée immédiatement par le parquet. 

» Les scellés ont été apposés sur la mai-
son de la victime. 

» M. Coulon était venu à la Cour d'appel 

d'Angers après l'annexion de Melz à la 

Prusse. C'est dans cette ville qu'il exerçait 

auparavant la charge de magistrat. Il était 

âgé de 70 ans, son fils en compte 45. » 

Les journaux d'Anger3 publiaient hier 
l'avis mortuaire suivant : 

« Les obsèques de M. Coulon, conseiller 

honoraire à la Cour d'appel d'Angers, dé-

cédé en son domicile, rue du Bellay, n° 31 

bis, le 7 de ce mois, auront lieu le mercredi 

10 décembre, à onze heures précises du ma-

tin, en l'église Saint-Joseph, sa paroisse, où 
se réunira le deuil. 

» Les amis et connaissances du défunt, 
qui n'ont pas reçu de faire-part, sont priés 

de considérer celte insertion comme une in-
vitation de In part de M"' Coulon. » 

ANGERS. 

Le 5 décembre, vers 6 heures du «oi- . 
police arrêtait pour vol de volailles le fW 

Pierre L..., originaire d'Etriché. Un a» 

se rendait avec lui rue Normandie où in 

sait avoir son domicile, lorsqu'au JL 
sur le pont du Centre le voleur lui 

compagnie et, sautant par-dessus le naran? 
se jeta dans la Maine. 0parap

eti 

Des bateliers avertis ont en vain cherra 
l'individu. Est-il noyé ou évadé i*ift *^ 

C'est le deuxième fait de ce genre Wt 
produit depuis un an. Le cadavre du nr 

mier individu qui s'est jeté ainsi dans h 
Maine n a jamais été retrouvé _ Ce 

laisserait croire que le gaillard'serait sort! 
de I eau sans le secours de personne. 

COUR D'APPEL D'ANGERS. 

Affaire Launay. — On n'a pas oublié l'in 

cident qui avait signalé l'audience du 29 n
0

" 

vembre dernier. Au moment où le tribunal 
venait de renvoyer à huitaine l'affaire du 
journal la Satire, un sieur Launay,

 8e
 disant 

journaliste, proféra les paroles injurieuses 
qu'on se rappelle: « Tas de canailles I » |

e 
président Unal saisit son bon code de To 

lède qui s'ouvrit tout seul à l'article concer-
nant l'outrage aux magistrats, et, sans dé-

semparer, en dépit des conclusions du mi-

nistère public qui demandait lui-même l'in-

dulgence pour l'inculpé, lui octroya, dans 

sa plus grande mansuétude, une condam-
nation à deux ans de prison. 

Le sieur Launay interjeta immédiatement 
appel de ce jugement. C'est lundi que l'af-

faire est venue à la chambre correctionnelle 
de la Cour. M. le conseiller rapporteur Jean-

vrot lit un rapport tort remarquable tant au 

point de vue de la clarté que de la science 

juridique qu'il renferme. M
8
 Bellanger, qui 

avait pris d'office la défense du prévenu, In 

développe avec talent et accule l'accusation. 

M. l'avocat général prononce un réquisitoire 

Irès-raide où il semble demander la confir-

mation de la peine, bien qu'à ce sujet il s'en 
remette à la sagesse de la Ccur. 

Après une assez longue délibération, la 

Cour, estimaut que le doute plane sur l'in-

tention qu'on prêle à Launay d'avoir voulu 

outrager des magistrats que le doute doit 

profiter à l'accusé, infirme le jugement de 

première instance, et renvoie le prévenu 
sans dépens. 

M. Launay quitte la salle, aussi content 

que le président Unal a dû l'être peu en 

apprenant ce dénouement. [L'Anjou ] 

TOURS. 

M. Robert, tailleur médaillé et conseiller 

municipal de Tours, a été victime d'une 
attaque nocturne. 

Deux individus, excités par de trop nom-

breuses libations, ont administré au pauvre 

homme une véritable volée, tout en chan-

tant la Marseillaise. 

Ces deux gavroches, nommés Godefroy, 

Paul, 18 ans, peintre, et Pagé, Armand, 

21 ans, cordonnier, sont entre les mains de 
M. le procureur de la République. 

où les gendarmes criaient victoire, il s'élança, 

poussant un cri de défi, et bondit plutôt qu'il ne 

sauta par-dessus la petiie rivière, qui mesurait à 

cet endroit de cinq à six mètres de largeur. 

Avant de repartir, sur l'autre rive, il se retourna, 

regarda les gendarmes en les narguant, et fit aux 

infortunés représentants de la force armée un geste 

expressif, qui, dans toutes les langues du monde, 

veut dire : 

— Je me moque de vous ! 

Puis, prompt comme l'éclair, il disparut dans la 

forêt afin de rejoindre, par un long circuit, les 

bois du Grip où il avait donné rendez-vous au 

Potard. 

11 était sauvé ! 

Pendant ce temps, les gendarme», ébahis, se 

consultaient. Aucun n'était en état d'imiter le 

braconnier; dans sa colère, l'un d'eux voulut tirer 

sur Rouget. Ses camarades l'en empêchèrent ; 

l'heure n'était pas encore venue où la tête de Louis 

sorail mise à prix, comme celle d'une bêle fauve. 

Après une discussion d'un quart d'heure, les 

cinq gendarmes se séparèrent et revinrent à leurs 

casernements. 

CHAPITRE V 

L'ÉTANG D'INDBET. 

La lendemain, les deux amis chassaient tranquil-

lement dans les bois du Grip, sur les communes do 

| Durtal et de Daumeray. 

Ils semblaient avoir oublié toutes leurs fatigues 

de la veille. Le Potard traînait bien un peu la 

jambe, mais Rouget était aussi leste et vigoureux 

que d'habitude. 

Tous les deux, en guettant les lapins et les lièvres, 

divisaient des événements qui les avaient amenés 

jusque-là. 

— J'ai eu bien peur pour toi, mou pauvre 

Eugène, disait Rouget. 

— C'est vrai, reprenail le Potard; sans toi, j'étais 

perdu. 

— Mais comment n'ont-ils pas eu l'idée d'aller 

te chercher dans le bois de sapins ? 

— Parce qu'ils ne veulent quo toi, mon bravo 

Rouget. Je ne suis qu'un pauvre gibier pour eux, 

tandis que toi... 

— Ohl moi, reprit Louis en riant, je suis un 

gibier de potence. 

En entendant cette lugubre plaisanterie, le 

Potard sentit un léger frisson parcourir toutes ses 

veines. 

— Mais non, se hâta-t-il de dire pour rassurer 

son ami et pour se donner confiance à lui-même ; 

le gendarme que tu as blessé n'est pas mort. On dit 

même qu'il est en voie de guérison. 

— Ce n'est pas pour dire, reprit Rouget, mais il 

| a de la chance ! 

j — C'est ma foi vrai, dit Eugène. Il devait être 

criblé, le pauvre homme ! Cinq coups de fusil ! Tu 

vas bien, Rouget, quand tu t'en mêles. Je ne 

t'aurais pas cru capable de cela. Mais dis-moi, tu 

lui en voulais donc, à ce gendarme ? 

— Oh! non, reprit Louis; je le connaissais à 

peine. 

— Eh ! bien, alors ?... demanda Eugène qui ne 

comprenait plus. 

— Eh ! bien, j'ai tiré sur lui ne sachant plus ce 

que je faisais. Je croyais qu'on ne saurait jamais 

que je l'avais tué. 

— Mais l'autre? 

— L'autre ? Je croyais déjà l'avoir tué. 

— La peste 1 dit le Potard. C'est admirable. 

— Pas tant que cela! Un de ces jours je strai 

pris et guillotiné. 

— Jamais, puisque tout le monde est pour toi. 

Et d'ailleurs, je te le répète, le» gendarmes ne 

sont pas morts. 

— Cela ne fait rien. 

— En tous cas, reprit le Potard, à qui celte 

conversation plaisait peu, lu sais que chez les 

Carrou il y aura toujours une bonne cachette pour 

toi, et du pain tant qu'il l'en faudra. 

— Merci, Eugène ! dit Louis en serrant la main 

de son ami. 

Quelques instants après, cinq ou six lapins étant 

tués, Eugène déclara qu'il allait retourner chez lui 

pour reprendre ses travaux habituels. 

— Prend» bien garde, dit Rouget. On t'a peut-

être reconnu hier, et les gendarmes peuvent te 

prendre. 

— Si je les vois, reprit Eugène en ramassant 

son gibier, je vieudrai te retrouver et nous vivrons 

ensemble en forêt. 

— C'est convenu, dit Louis. 

Les deux compagnons se séparèrent. 

Eugène retourna prudemment chez lui, croyant 

à chaque détour rencontrer la gendarmerie. Mais i 

n'en fut rien. Décidément, on no l'avait pas 

connu. Son père lui fit bon accueil et le félicita de 

sa conduite ; puis il reprit tranquillement ses tra-

vaux. 

Quant à Rouget, il se préoccopa aussitôt de 

chercher dans les bois du Grip un abri aussi « 

que celui de la forêt de Malpeire. 

Ces bois étaient plus épais, plus sombres, pJj» 

marécageux , plus impénétrables que ceas qu ^ 

venait de quitter ; ils étaient aussi plus giboyeux « 

Rouget ne pouvait s'en plaindre. 

Pour toutes ces raisons, le braconnier n'était PaS 

fâché d'avoir été conduit là par les circonstance • 

Mais, en revanche, les bois du Grip étaient D" ^ 
coup moins étendus que ceux de Malpeire, e 

pouvait être plus facilement cerné. Il fallaii a 

user de prudence et trouver à tout P
tis

. 
retraite impénétrable où l'on fût a l'abri de tou> 

poursuite. 

(A suivre.) CH. SAmT-MABTiN-



CHRONIQUE MUSICALE 

LAKHÉ a Saumur 

Nous avons déjà signalé hier, en quelques 

m
ols, l'immense succès, obtenu la veille, 

par la troupe d'opéra, dans un outrage des 
plus remarquables. 

La première à Saumur de Lakmè marquera 

dans les annales de notre théâtre. Toutes les 

personnes qui ont eu la bonne fortune d'as-

sister à cette belle représentation sont una-

nimes à louer le délicieux ouvrage de Léo 

Delibes, son excellente interprétation par les 

artistes d'Angers, la mise en scène très-

réussie, de jolis décors, et aussi les chœurs, 

l'orchestre si habilement dirigé par M. Le-

long ; enfin, chacun s'accorde à dire que 
depuis longtemps il n'avait passé une aussi 
bonne soirée. 

Le livret do Lakmè, tout moral soit-il, ne 
manque pas d'intérêt. 

Lakmé est la fille d'un brahmane , élevée 

dans une pagode , au sein d'une mysté-

rieuse forêt, dont elle n'a jamais franchi la 

limite. De même aussi, jamais l'étranger, 

l'Anglais, n'a pénétré dans cette retraite sa-

crée, où sa présence seule serait un sacri-

lège. Mais que ne fait lu hasard ? Trois 

jeunes misses en promenade, accompagnées 

de deux officiers, Gérald et Frédéric , s'a-

venturent jusqu'au jardin du brahmane et, 

par curiosité, en violent l'enceinte, puis, sa-

tisfaites ou inquiètes , se retirent, laissant 

Gérald absorbé dans la contemplation de 

bijoux indiens , dont sa fiancée Ellen veut 

avoir le dessin. Pendant la contemplation du 

jeune officier, arrive Lakmé qui s'indigne et 

veut chasser le profane. Elle ne le chasse 

pas. Au contraire. Gérald lui dil de si dou-

ces choses qu'elle lui sourit, et voilà Gérald 

qui oublie sa fiancée. Mais le brahmane 

survient et voit bien que l'on a brisé la clô-

ture de son jardin. Pendant que Gérald 

disparaît , le vieux prêtre jure de tuer le 
violateur. Voilà le premier acte. 

Le deuxième acte est une fête à Bombay. 

Le prêtre y conduit Lakmé, espérant y ren-

contrer le violateur. Et, en effet, Gérald, à 

la vue de la jeune fille, s'arrête et se trouble. 

Nilakantba , le brahmane , le frappe de son 
couteau et le laisse pour mort. 

Gérald ne meurt pas ; Lakmé , aidée d'un 
esclave, le fait porter dans un coin caché de 

la forêt, sous un ajoupa de lianes et de 

fleurs. — Tendresses, effusions, serments. 

La jeune fille va puiser de l'eau à la source 

sacrée , et invite Gérald à boire à la même 

coupe : ce sera le signe de leur union. Mais, 

pendant son absence , l'ami de Gérald, 

Frédéric, qui a découvert la retraite du 

blessé, vient lui parler de l'honneur mili-

taire, du devoir, de la patrie. Au loin on 

entend les fifres qui rappellent le régiment 

marche contre les Indous révoltés. 

Gérald repousse la coupe. Lakmé com-

prend qu'elle est quittée , abandonnée ; 

elle cueille une fleur de datura et en boit le 

poison. Elle tombe dans les bras de Gérald, 

accablé de désespoir; il prend la coupe des 

fiançailles et boit à son tour. Trop tard I 

Celte preuve d'amour ne peut sauver Lakmé, 

qui meurt en souriant, nous voulons dire 

on chantant, comme dans beaucoup d'o-
péras. 

On voit que l'action n'est pas très-com-

pliquée. Elle suffit à donner une suite de 

scènes dramatiques ou sentimentales, qui 

se déroulent dans le cadre merveilleux des 

pays d'Orient, pleins de vie et de mystère, 

parmi les fleurs et les parfums, avec des 

accents de tendresse ou de passion qui rap-

pellent à l'espril l'horreur de la jungle ou la 
grâce riante de la forêt vierge. 

Le sujet poétique du libretto a permis au 

compositeur de nous faire entendre, al mi-

rer, applaudir les plus suaves inspirations 

de son admirable talent, si complet, si ten-

dre, si passionné et si vrai par-dessus tout. 

M. Dslibes n'appartient à aucune école, 
il est lui, il procède d'après ses impressions, 

ses sentiments personnels ; il écrit en musi-

que ce qu'il pense, sans s'inquiéter d'autre 

chose. — Musicien consommé, connaissant 

tous los secrets de l'orchestre, chacun de ses 

morceaux est une page symphonique fine, 

délicate, et qui, plus elle est entendue, s'ap-

précie chaque fois davantage; ce sont des 

bijoux musicaux finement ciselés, travaillés, 

éludiés, dans lesquels rien n'est luissé au 
hasard. 

Inutile d'analyser celle musique, mieux 
vaut conseiller aux lecteurs d'aller l'enten-

dre lundi ; ils reviendront charmés, comme 

tous ceux qui ont assisté au premier triom-

phe sur noire scène de l'œuvre du jeune 
maître français. 

Oui, bien français, en effet, Léo Delibes, 

car, — ainsi que le disait récemment An-

gers-Revue, — l'heureux auteur de Lakmè est 

presque un do nos compatriotes. Né à quel-

ques lieues d'Angers, à Saint-Germain-du-
V8l (Sarlhe), il adore notro pays qu'il tra-

verse régulièrement chaque été pour se ren-
dre sur la plage bretonne. 

L'interprétation de Lakmi, avons-nous dil, 

a été au-dessus de tout éloge. Grands et 

petits rôles out été tenus d'une façon hors 
ligne. 

Dans le rôle si difficile de Lakmé, M11" 

Dorian s'est réellement surpassée; elle est 

charmante, délicieuse, comme chanteuse et 

comme artiste. Chaleureusement applaudie, 
acclamée à plusieurs reprises, le public 
lui a fait une ovation bien méritée. 

M. Grandville a tiré du rôle ingrat et si 
peu scénique de Gérald tout ce qu'il était 

possible. Son succès a été également très-
grand. 

En entendant M. Dechesne et M. Neveu , 

deux chanteurs di primo cartello, on regret-

lait que leurs rôles ne fussent pas plus im-
portants. 

M-" Dalbref, Dupouy, Sol et Cantrelle ont 
eu aussi leur part dans le succès de la 
soirée. 

Nous ne saurions trop , en terminant, 

féliciter l'Association artistique, si bien 

représentée dans son entreprise théâtrale 

par M. Jules Breton, le sympathique impré-

sario , d'avoir monté Lakmé d'une façon 

aussi exceptionnelle et assurément supé-
rieure à ce qu'on est en droit d'espérer en 

province. M. Slreliski , l'habile régisseur 
général , dont la mise en scène est des 

mieux soignées, a droit également à nos 

éloges particuliers, de même que M. Allain, 

artiste de la troupe, lequel a brossé avec 

talent plusieurs charmants décors. 

Le public saumurois est heureusement 

convié pour lundi à une seconde représen-

tation de Lakmè, précédée du Maître de cha-

pelle. Wos artistes peuvent donc compter sur 

un nouveau triomphe, et la direction sur 

une salle aussi complète que lundi dernier. 

Nous recommandons particulièrement les 

petits Pois et, les Haricots verts vendus, à 

l'ÉPICElUE CENTRALE, 0,95 la grande 

boîte d'un litre . pouvant être servis pour 

6 personnes. — Ils sont, par la modicité de 

leur prix et leur qualité supérieure , mis à 
la portée de tous. 

GRANDS 

MAGASINS GÉNÉRAUX 
Salle des Ventes publiques, 55, rue d'Orléans 

SAUMUR 

Dernier jour de vente,VendredH 2 décembre 

Avant de quitter la ville, la Direction a 

résolu de faire une vente spécial des articles 

pour 

ÉTRENNES UTILES 
Tels que: Manchons, Services à thé, 

Services de table , Mouchoirs, Descentes de 

lit, Carpettes, Tapis de table et autres 

objets, 

Qui, pour nos adieux à la ville de Sau-

mur et afin de laisser un bon souvenir pour 

le nouvel an, seront vendus 20 0/0 au-des-

sous des prix de fabrique. 

Faits divers. 

M. Grévy vient de commuer la peine de 

Meerholz, dit le Pacha de la Glacière -— con-

damné à mort. Meerholz a balbutié quel-

ques paroles de remerciements et a aussitôt 

quitté sa cellule. Il n'y a plus, en ce moment, 

de condamnés à mort à la Grande-Roquette. 

La semaine dernière, disent les journaux 

de Lille, un charbonnier et une charbonnière 

comparaissaient devant l'officier de l'état-ci-

vil pour contracter mariage. Tous les mem-

bres de la corporation avaient été invités à 

la cérémonie. Aussitôt que les deux époux 

eurent prononcé le grand oui, leurs amis 

les entourèrent et les portèrent jusqu'à leur 
voiture. 

Pour se rendre jusqu'à l'église Saint-Mau-

rice, où avait lieu la cérémonie religieuse, 

les voitures étaient précédées de trois char-

bonniers eu culottes blanches, montés sur 
des baudets. 

Cette noce originale avait attiré à la mai-
rie et à l'église une grande affluence. 

Cours du froment et de l'avoine en Maine-
et-Loire an 8 décembre 

Froment 

13 75 à 14 75 

14 75 15 

Théâtre de Saumur 

TOURNÉES ARTISTIQUES DE FRANGE (12« année) 

E. SIMON, directeur. 

l'hect. 
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VENDREDI 12 décembre, 

Une seule représentation donnée par 

Mlle Jeanne GRANIER 
Du théâtre de la Renaissance 

et M110 Marie KOLB 
de l'Odéon. 

LES PREMIÈRES ARMES 
DE RICHELIEU 

Comédie en 2 actes, mêlée de chant, 

de Bayard et Dumanoir. 

M
lle

 Jeanne GRANIER jouera le rôle de Richelieu; 

M
1U

 Marie KOLB jouera celui de M™* Patin. 

INDIANA ET GHARLEMAGNE 
Vaudeville en 1 acte, mêlé de chant, 

de Bayard et Dumanoir. 

M
u

« Jeanne GRANIER remplira le rôle A'Indiana. 

Un. JVlar-i qui pleure 
Vaudeville en 1 acte, de M. Jules Prével. 

Ordre. — 1° Un Mari qui pleure. 2° Les premiè-

res Armes de Richelieu. 3"Indiana et Chirlemagne, 

Bureaux, 7 h. 12/; rideau, 8 h. »/». 

LOTERIE DES ARTS DÉCORATIFS 

TIRAGE COMPLÉMENTAIRE 

31 DÉCEMBRE 1884. 
Un gros lot de 500,000 francs. 

1 gros lot de 100,000 fr. 

1 gros lot de 50,000 fr. 

2 gros lots de 25,000 fr. 

1 gros lot de 10,000 fr. 
25 lois de 1,000 fr. 

80 lots de 50o fr. 

Au TOTAL 106 LOTS FORMAHT 770,000 francs , 

payables en argent à la Banque de France. 

Avis IMPORTANT.—Tous les billets vendus depuis 

le commencement de l'émission participeront à ce 

tirage au même titre que les 2,603,028 billets non 
placés lors du présent tirage. 

Le billet: UN franc.—En vente chez tous les 

marchands do tabac. — On peut sa les procurer 

directement par lettre adressée à M. H. AVENEL , 

directeur de la Loterie, au Palais de l'Industrie, 
Champs-Êlysées, Paris. 

PATJL GODET, propriétaire-gérant. 

43 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

La dame, toute pâle de pressentiment, ne finit 

Pas sa phrase. 

— Je n'ai plus d'enfant I murmura le comte. 

— Mais vous en avez eu, monsieur. 

— J'en ai eu... 

—■ Une petite fille de trois ans... 

— Qui vous l'a dit ? D'où savez-vous ? 

— Est-ce vrai ? monsieur. 

— C'est vrai. 

— Vous croyez votre fille noyée ? 

— Max 1 fit h dame anxieuse. 

— Je crois ma fille noyée, dit le comte froide-
m

ent eu apparence. Mais un tressaillement le trahit; 
8

» voix avait perdu sa fermeté : il s'appuyait des 

d*ux mains au dossier d'un fauteuil. 

— Monsieur, dis-je lentement, votre fille n'a 

Pas péti dans le naufrage... on l'a sauvée... elle 
>it. 

*"* La preuve ! la preuve de ce que vous avan-

cé! fou ou misérable que vous êtes ! s'écria-t-il ! 

N
 n

'y a qu'un fou, qu'un misérable pour s» jouer 

de l'homme et du père, comme vous vous jouez 

de moi. 

— Me jouer de vous, monsieur, lui dis-je, recu-

lant quasi à sa violence subite : Dieu me punirait ; 

je ne me joue ni de l'homme, ni du père. Recon-

naissez-vous ce portrait? 

Le comte s'empara brusquement de la miniature 

que je lui tendais, la dévora d'un regard : ses yeux 

lancèrent deux flammes et dans une ivresse de 

joie, il s'écria : Ma fille ! ma fille! ma fille ! Ra-

dieux, il pressa l'image sur son cœur, puis il se 

prit à l'éloigner, l'approcher, la réloigner de lui 

afin de l'examiner sous ses diverses faces et s'assu-

rer qu'il n'était pas dupe d'une illusion. 

— Voilà bien sa bouche mignonne, se disait-il, 

les petites fossettes de ses joues que je couvrais da 

baisers, ses cheveux blonds, fins comme une soie, 

et frisés, dans lesquels je promenais distraitement 

mes doigts. Voilà ses petits bras potelés, ses yeux 

si bleus. La ressemblance tient du prodige, c'est 

bien là mon doux ange, mon trésor perdu! Et il 

souriait au portrait, comme si le portrait était l'en-

fant même, il lui balbutiait des caresses de jeune 

mère entrecoupées d'exclamations qu'il jetait à 

chaque trait retrouvé, de cris plus forts poussés à 

la nouvelle remarque d'un signe insaisissable pour 

tout autre que pour l'œil et la mémoire d'un père. 

Et sa petite robe brodée, s'écria-t-il, ses petits 

souliers ! son collier do corail ! sa ceinture ! ses 

boucles d'or ailles! la peintre a tout copié. 

— N'est-ce pas que c'est bien Marielle? chère 

Madame, s'interrompit-il, montrant la miniature à 

la dame. Vous vous la rappelez ? 

— Quelle ressemblance frappante! inurmura-t-

elle ; on dirait sa mère à cet âge. 

Le comte eut un ressaut. — Sa mère I fit-il, sa 

mère ! 

Soudain, de rayonnants qu'ils étaient, les traits 

du comte exprimèrent la terreur, une sueur froide 

lui perla aux tempes, il devint livide et laissa échap-

per le portrait de ses mains tremblantes. Sa mère ! 

redit-il d'une voix altérée. 

La dame et moi nous le regardions consternés. 

— Max! s'écria la dame, qu'avez-vous? 

La poitrine du comte rendit un gémissement ; 

un nuage était sur son regard. Il semblait souffrir 

mille tortures. - Sa mère! sa mère! répétait-il 

avec effroi. 

— Max, supplia la dame, qu'avez-vous? Vous 

trouvez-vous mal ? l'excès de la joie... 

— Co que j'ai, dit le comte plus pâle qu'uu mort. 

Vous ne le devinez pas ?... Si Mariello existe, Nélia, 

sa mère, ma femme, existe aussi. 

La dame eut un cri d'épauvante et s'affaissa dans 

son fauteuil frappée de stupeur, comme si la foudre 

éclatait à ses pieds. 

L'effet produit sur le comte et la dame à cetto ré-

vélation m'était inexplicable. Il y avait, selon moi, 

plutôt lieu de se réjouir que de se désespérer. 

Néanmoins, ja craignais qu'il n'y eût la-des-

sous us affreux malheur. J'avais raison de crain-

dre. 

Le comte était en Russie lors de la perte du bâti-

ment Le Renaud, dont le livre de bord sauvé men-

tionnait le nom de sa femme et de son enfant em-

barqués au nombre des passagers. Le temps voulu 

par la loi écoulé, il reçut du ministère de la marine 

française l'acte de décès des victimes du naufrage 

légalisé. On n'avait pourtant pas retrouvé leurs 

corps, mais les dépositions du pilote sauveur du li-

vre et des débris du vapeur rejetés à la côte ne 

confirmaient que trop le dénouement de l'horrible 

drame, la triste fin de l'équipage, et expliquaient 

le silence des personnes disparues. Sans les épaves 

et la déposition d'un témoin oculaire, les parents 

n'eussent pu hériter que condilionnellement, les 

veufs et veuves se remarier. 

(A suivre.) AUGDSTA COUPEY. 

les. 
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Bébé parle déjà do ses élrennes • 
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°neras des élrenne 
cette année, dis, petite mère ? 

- Oui, mon loulou, si tu es bien sage. 

— Uue me donueras-tu ? 

— Tu verras ça plus tard... 

- Non, dis-moi tout de suite, que je voie si ça 
vaut la peine d'être sage ! 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE TRILLON, MEUNIER ET C'"' 

Les créanciers de la faillite des 

sieurs Trillen, Meunier et Cio, anciens 

négociants aux Rosiers-sur-Loire, dont 

les titres ont été vérifiés et affirmés, 

sont infermés que M. le juge-commis-

saire a ordonné la répartilion aux 

créanciers de celte faillite d'un pre-

mier dividende de 10 0/0. 

Ce dividende sera payé aux créan-

ciers munis de leur titre d'admission à 

partir du vendredi 12.décembre 1884, 

à 1 heure 1/2, par M. Doussain, syndic 

de la faillite, demeurant à Saumur, 

rue des Basses-Perrières. 

Le Greffier du Tribunal, 

(942) GAUTIER. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE VEUVE BRIDIEH. 

Par jugement en date du 8 décem-

bre 1884, le Tribunal de commerce 

de Saumur, sur l'avis conforme des 

créanciers, a maintenu dans ses fonc-

tions , comme syndic définitif de la 

faillite de la dame Delphine Lardeux, 

veuve du sieur Henri Bridier, maîtresse 

d'hôtel à Martigné-Briand, M.Louis 

Bsnneau, ancien greffier à Saumur. 

Pour extrait : 

(943) Le Greffier, GAUTIER-

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE AUDOUIN. 

Par jugement en dale du 8 décem-

bre 1884, le Tribunal de commerce 

de Saumur, sur l'avis conforme des 

créanciers, a maintenu MM. Ludovic 

Proust et Gustave Doussain, experts-

comptables à Saumur, dans leurs 

fonctions de syndics à l'union des 

créanciers de la faillite du sieur Au-

douin, François, ancien notaire, es-

compteur à Nueil-sous-Passavaot. 

Pour extrait : 

(944) Le Greffier, GAUTIER. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE TRILLON, MEUNIER ET C>«. 

Par jugement en date du 8 décem-

bre 1884 , le Tribunal de commerce 

de Saumur, sur l'avis conforme des 

créanciers , a maintenu M. Gustave 

Doussain, expert-comptable à Saumur, 

dans ses fonctions de syndic à l'union 

des créanciers de la faillite de Trillon, 

Meunier et Cie, négociants aux Ro-

siers-sur-Loire. 

Pour extrait : 

(945) Le Greffier, GAUTIER. 

UN HOMME marié demande un 
emploi. 

S'adresser au bureau du journal. 

Étude de M- SOUDÉE, avoué a Angers, 

13, rue Desjardins. 

sua SAISIE IMMOBILIÈRE 

A la barre du Tiibunal de première 

instance d'Angers, rue Pocquet-de-

Livonnière, 

I.e vendredi 1G janvier 1885, 

a midi, 

En deux lots, 

1° UW VASTE OOTEL 
Avec Bàlimenls d'exploitation, 

Sis à Angers, boulevard du Châlea u, 

n" i, et rue Traversière ; 

Sur la mise à fris de vingt mille 

francs, ci 20,000 fr. 

2° MAISON de Campagne 
Avec Servitudes, Jardin & Verger, 

Sise à la Roche-d'Erigné, commune de 

Mûrs (Maine-et-Loire); 

Sur la mise à prix de cinq cents 

francs, ci 500 fr. 

Outre les frais et charges. 

Pour tons renseignements, s'adres-

ser audit Me
 SOUDÉE et à M0

 BONIN, 

avoués. 

Pour insertion sommaire, 

Signé: SOUDÉE. 

A VENDUE 
A L'AMIABLE 

III mj-:,lS'Q7S! 
Au hameau de Riou, près Saumur, 

Avec remise, écurie et jardin planté 

d'arbres fruitiers. 

S'adresser, pour traiter, à M0
 GAU-

TIER, notaire à Saumur. (876) 

A VENDRE 

UN PRESSOIR TROYEN 
Tirant de 8 à 12 barriques. 

S'adresser à M. Marie POITOU, à la 

Rochecoutant, commune de Tigné, 

par Vihiers. (877) 

LA MAISON 

20, rue de Lorraine, Saumur, 

A l'honneur de prévenir MM. les 

Entrepreneurs de charpente, menui-

serie, couvertures, etc., qu'elle tient 

à leur disposition les bois 

SAPIN DU MORD ! 
Débité de toutes dimensions 

Spécialité de parquets Sapin du 

Nord, en tous genres. 

Prix très-modérés. 

A Vendre on à Louer 

VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre. 

S'adresser à M' PINAULT, notaire, 

ou à M*PITON, a Tours. (819) 

9 , rue Courcouronne , 9, 

A SAUMUR 

(TÈk. « ^ Bî-Z ESB> 

Pour cause de décès, 

UNE MAISON DE VINS 
Eaux-de-vlc, Liqueurs. 

Dans le département de Maine-et-Loire 

Bonne clientèle. 

S'adresser au bureau du journal. 

Une BELLE JUMENT bai-cerise, 

taille 1 mètre 56 , prenant cinq ans 

au mois de. mai. 

Bonne occasion. 

S'adresser à M. BALME, quai de 

Limoges, 14, Saumur. (947) 

A V E M P lî E 

5 ans, 

S'atlelant et se montant bien. 

S'adresser chez M. SAINTON-GUIL-

LON, quai de Limoges. (925) 

A VENDRE 

UNE JUMENT 
4 ans i/2, demi sang, î met. 52. 

S'adresser à M. PICHON, Levée-

Neuve, près Saumur. (918) 

A VENDRE 
Avec garantie, 

DEUX GRANDS CARROSSIERS 
Anglais, six ans. 

S'adresser à M. RAIMBAULT , 40, 

rue de la Fidélité. 

UN HOMME DE CONFIANCE de-

mande à se placer, comme homme 

de peine ou pour le service d'une 

maison. 

S'adresser quai de Limoges, 57. 

M. Henri LOWCAY, professeur 

d'Anglais, demande leçons. — 
Prix modérés. 

S'adresser, pour renseignements, 

à M. MILON, libraire, ou à M. LOWCAÏ 

(le jeudi, de 1 heure à 5 heures), à 

« Plaisance », Bagneux, près Saumur. 

M. DELPHIN GASPY, représentant de 

commerce, fait savoir qu'il se charge 

d'cxperli-e, comptabilité, de rendre à 

domicile sur la place do Saumur et ses 

environs, à six lieues à la ronde, im-

primés, catalogues, prospectus, récla-

mes, factures, quittances, lettres do 

faire part de mariages et de décès, et 

de toutes espèces d'informations. 

Trois jours par seniaiue sonl réservés 
pour les environs. 

Ancienne Maison Bonlemps-Rochal 

ROLLAND FRÈRES, Suce18 

5, Rue d'Orléans. 

On demande un an^ventl pour 

la QUINCAILLERIE. (919) 

Construction d'appareils de Chauffage 
EN TOUS GENRES 

OVRTOVLE-MARTRES 
FUMISTE 

28, rue Brault, Saumur. 

Spécialité de Calorifères 

Cheminées marbre, faïence et tôle. 

DISTRACTION UTILE 

Pied. Six collections de de in
 D

« 

tiques édités par la maison Scie ̂  

ruban neuveau modèle. SPÉCIAI,™ 

DE TOURS et accessoires. Outils ?, 
sculpture. 5 Qe 

Le Guide de l'Amateur, journal de
s 

Sciences et Arts pratiques (travaux 5 
Envoi du calBgue illustré franco 

contre 0,30 centimes. LE H, ? 

breveté s. G. D. G , 3, rue de la FÙ 
délité, Pans. 1 

AUX ÉLÉGANTS 

M. MONTEL 
43, rue du Portail-Louis, 43, 

L,a maison se charge des 

RÉPARATIONS. 

FUMIER 

ON DEMANDE à acheter le fumier 
de à ou 4 chevaux à l'année. 

S'adresser au bureau du journal. 

Crédit à tout le Monde 
PAR 

L'EPARGNE POPULAIRE 
Maison de Vente à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, Rue Plantagenel. — DEPOT, 4, Place Cupif, 

ANGERS 

SUCCURSALE, 87, rixe d'ORLÉANS, 

Glycérine Minéralisée 

A. RIVAUD Chimiste Breveté s. g. d.g., SAUMUR. 

MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS. 

Son usage quotidien pour la Toilette et son 

emploi dans les Bains rétablit les fonctions 

de la peau qu'elle nettoie, adoucit et 

parfume. 

Guérit et préserve des Maladies cutanées, 

du PITYRIASIS ( cause de la chute des 

chôVGux), etc. 

Elle guérit les ENGELURES et les CREVASSES en un ou deux jours. 

Elle remplace avec avantage les Bains de Barèges. 

Recommandée pour les soins hygiéniques, quotidiens et intimas, parles Som-

mités médicales. 

Chez l'inventeur, à SAUMUR, Pharmacies, Étabts de bains, Maisons de Produits hygiénique. 
(Lire la Notice.) 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 9 DÉCEMBRE 1884. 

Clotur" Dernier 

précé1" cours. 

526 i 528 » » i 

368 50 371 i 
0 1 

380 i 3T9 » » • 

389 50 390 » 11 » 

382 » 362 » ( • 

379 JO 380 * t > 

385 8 381 ► Il » 

380 t 380 » » • 

511 > £66 i 

V alours au comptant 

l'A 
3 % amortissable . 

3 «/o — (nouveau) . . 

*»/«'/. 
i l/a % (nouveau) 

Obligations du Trésor 

Banque de France. ...... 
Société Générale 

Comptoir d'escompte 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 

Crédit mobilier , . 

Clôture Dernier 

préc'" cours. 

79 15 7 9 22 » 0 

80 85 81 » ( 1 

• i s » D D 

104 15 103 85 » 1 

108 60 1C8 75 1 t 

510 i 510 » ,» o 
5170 i 5170 « » l> 

452 50 452 50 1 )) 

957 50 960 i l> » 

530 » 630 >• » » 

1315 » 1313 75 » » 

250 » 247 50 » B 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
Midi 

Nord 

Orléans , 

Ouest 

Compaguie parisienne du Gaz 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . . 

Clôtur Dernier 
préc'" cours. 

775 i 773 75 ■ B 

1242 50 1238 75 l t 

1 lou » 1180 * ï e 

1665 i 1660 « 1 t 

1320 » 1321 25 S II 

835 t 835 » t » 

16*0 » 1525 50 V B 

1882 50 1883 75 1 f 

501 25 500 t 1 p 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 %. . . 

— 1869, 3 "/.. . . 

— 1871, 3 %. . . 

— 1875, 4 »/„. . . 

~ 1870, 4 °/„. . . 

Bons de Hquid. Ville de Paris. 

Obligations communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 7„. . 
Obligat. foncières 1883 3 °/, 

Clôtur' 

précis 

Dernier 

cours. 

B 1 

| B 

512 t 513 B » a 

522 50 516 t B B 

407 > 407 i » B 

400 • 400 k B B 

511 » 511 50 B B 

511 » 512 i > A 

519 t 519 50 I 

447 t 447 > B » 

445 » 445 i » B 

358 75 359 50 B 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien . , 

Est 

Midi 

Nord , 

Orléans , 

Ouest i 
Paris-Lyon-Méditerranée 

Paris-Bourbonnais ... 

Canal de Suez , 

mm gjmm'wm 

Ligne d'Orléans 

DEPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heures 8 minutes du matin, eipress-poste. 

6—55 — matin (s'arrête à la Possonnière) 

9 — 13 — matin, omnibus-m'ute. 
1 — 25- — soir, — 

3 — 32 — — express. 
7 — 15 — _ omnibus. 

10—36 — — (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 26 minutes du malin, direct-mixte. 
8 — 21 — — omnibus. 
9 — 37 — — express. 

'a — 48 — soir, omnibus-mixte. 
* - 44 - _ _ 
7 - 4 _ 
10-24 _ 

- — omnibus (s'ar. à Tours) 

— — express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 19 Mai 1884) 

SAUMUR - MONTRETJIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte 
matin. matin. matin . soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 
6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 D 

6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 
6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 

MONTRETJIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . . 

Chacé-Varrains 
Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mille 

matin. 

Mixte 
matin. 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

Direct, 

soir. 

6 49 

7 04 

7 12 

7 23 

9 45 

10 10 

10 26 

10 39 

1 52 

2 08 

2 16 

2 28 

5 04 

5 20 

5 28 

5 40 

8 30 

8 46 

8 54 

9 06 

11 10 

B « 

» » 

11 39 

SAUMUR et MONTREUIL à TIIOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 
Lernay . . . 

lirion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée) 

Mixte 

matin. 
Omni, 

matin 

Omni 

soir 
Mixte 

soir. 
Mixte 
soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 
6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 
7 02 » )'i 2 11 » • 8 51 
7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 
7 29 8 22 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 
Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte Omni, Mixte Omn. Omn. Mixte 

matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuii 7 > 1 55 8 35 

5 40 8 58 1 07 i 20 7 45 Loudun . 8 20 2 5t 9 55 

5 58 9 10 1 19, 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 11 

6 07 9 18 8 » 4 37 B » Mirebcau 9 27 3 64 11 2 

6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 

7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 32 4 56 12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

POITIERS - MONTRECIL 

allant à Angers. 

Omn. 
soir. 

1 08 

T 56 

9 I» 

10 28 

11 î 

Poitiers . 

Neuville . 

.Mirebcau. 

Arçay. . 
Loudun. 

Montreuii 

Omn. Omn. 

matin. soir. 

5 50 12 50 

6 28 1 28 

6 55 1 57 

7 50 2 52 

8 42 3 30 

9 24 4 31 

Vu par nous Maire de Saumur. 

mui-de-jruu i* 
pour légalisation de la signature de M. Godet. 

Samuff 18 U BAlUi 

Certifié par Vimprimeur soussigné. 


